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IDEMAII DE VICTOIRE 
o a ^ f l a g ^ p Si la Chambre a donne 

ÀW1 W&T a» ministère ta conflan-
j i W ^ n l ce, •( on» majorité de 

" " - ^ ^ 115 TOU »ur on ordre du 
i»a» tonnai en laveur de u reforme fiscal», 
*•*•••»» «a aoaeea* OÙ les député» vont se 

' er devant le suffrage universel, lu 
«a* U grande majorité Ou pays est 

«a a MM» reforme. 
Oue Ton compare 1» vote du Sénat pour 

el M Wbot n'a réuast a grouper quelque» 
d» m»)ori«é qu'en le déclarant prêt à 

taaer le rtvenu et la ricbeate acquiee, a celui 
d» vendredi •*> la question tout entière s'est 
pose» sur son véritable terrain, et Ion aura 
aae Idée de In volonté réelle de l'opmion pu
blique. 

Car. entre nous, ceux-là qui le M avril pro-
ehaln vent affronter la réélection, eaveot a 
sjuot s'an tenir sur les sentiment» véritables 
se leur» mandant», et l'on peut être persasdé 
aju'en dehors des principe» très sincère» dont 
il* sont tes serviteurs, l'utilitarisme professé 
par un certain nombre d'entre eux n'a pas 

~* d'éclairer leur conscience de parle-

Une part de la victoire éclatante remportée 
par le ministère revient sans contredit aux 
aoelallst»» unifiés qui, comme un seul hom-
aae. ont voté la ccnflance. Noos leur disons 
aaaex franchement notre pensée, lorsque nom 
croyons «ja'ils ont tort, pour ne pas négliger 
•le les féliciter quand l'occasion «'en pre-

Ab. I si tes socialistes voulaient, quel beau 
m » 11* Joueraient dan» la vie de» Gouverne 
Baaaas. Mal» voilà l tn ministère de gauche 
n» peut compter sur eux que de façon très 
Intermittente II est obligé de chercher a s 
drotee une majorité durable que, victimes des 
surenchère» des Congrès, ils ne peuvent p u 
*•* aerantir. — et cela au grand dam des ré-

déeaocratlques et sociale» I 
et l'exemple *st la, tout près. Et le 

air du ministère Combe» vient naturel-
•ux mémoires... 

Mais c'est prêcher au désert. _ D'ailleurs, 
Il ne faut pas que récriminer au len lemaln 
d'un» belle victoire 

Il faut aa contraire se.féliciter de ce qn'un 
ministère, qui «an» êir» parfait vsut mieux 
eu» beaucoup d'autres, a doublé le cap diffi
cile, à la veille des élection». 

Et U faut encourager MM Doumergu» et 
Calllanx. en présence d'un tel résultat, a falr» 
mieux encor». 

art 
us (iue s'ils osent, 

> Vordrs du jour Jean Durand, 
1 -le tranquille audace, le Sénat n'aura 

pae 1» courage de leur refuser tu confiance 
ni le vote de la réforme 

TRIBUNE LIBRE 

L'Impôt s ir le Revenu 
aa Sénat 

Ce Sénat a repoussé mercredi dernier par 
MO voix contre 134 l'amendement Pcrctiot 
qui déesaralt : « le» impôts direct» son! sup
primés et remplacés par un impôt ?uP ions 
les revenus et un impôt complémentaire sur 
l'ensemble de» revenu» du contribuable ». 

Ce vota est-il un échec pour le Gouvcme-
TMBt î Ses adversaires ne se sont pas tait 
(auèe de le crier à ton» te» 

En lait, 1 amendement Perchot n'était 
qu'une déclareiidn de principe. Eut-il été 
vos* que le letKtemam rien d effectif n'était 
réalise pour l'établissement de l'impôt réel 
car le revenu. 

Le Gouvernement aurait montré ptus 
d audace et plus de décision s'il s'iMat 
franchement prunoncé pour le projet il im
pôt sur le revenu voté par la Chambre. 

Cest sur oe point qu il aurait pu deman
der au Sénat de se prononcer. 

Certes, les cédulcs ne sont point intangi
bles — la Chambre elle-même n'a point la 
prétention de le croire — et on peut accepter 
qu'este» ont besoin d'être revues el corri
gée», dans leurs « abattements » et petrt-
Iti* leurs « tarifs », mais sans I impôt cé-
dulaire ou sources des revenus réparties 
en compartiments, on manque de base pour 
étaMUr l'Impôt complémentaire ou global et 
progressif sur le revenu. Or, la progressi-
frHé dans l'on pot c'est la partie essentielle 
«le In referme fiscale, c'est la partie prin
cipale du programme financier du Parti ré-
isaMIraHi M. Bibot, M. Tourna eux-mêmes 
font accepté, lorsqu'il» ont dit qu'il» com
prenaient que tas riche» paient davantage 
oue les pauvres. 

La pTOfressrvilé, c'est le moyen — quel
que paradoxale que cela paraisse — de ré
tablir la proportionnalité dans l'impôt. Le 
sacrifice esrt-il le même, je le demande, 
quand ta fisc demande le HV a celui q>» a. 
par exmpte, on revenu de 10000 francs et 
a qui N ne lei»»e que » 000 francs, et pour 
ratai qui errant 160.000 franc» n'est égale
ment K p o é eue du 10e par te Trésor pu-
Mfc, soh de «1.000 francs. Non, au preiTHer 
an prend »ur le « nécessaire », au second 
an ne prend que sur le « superflu ». 

Mas* U J a une autre raison qui milite 
an faveur de la progressivité dan» l'impôt. 
Cette raison Ces* d'établir une approxima
tion 4» Justice fiscale. Cest. selon la doc
trine de lia Révolution française «ente dans 
ta Déclaration de* Droit* de faire intarve-
aâr Me citoyens dan» le» ctiarave publies 
dVprés renrs facultés, selon leurs reesour-

Or dan» son discours an Sénat,M Cail-
aaxs* rappelait que 1 annuité sueoe*«ora e 
Somme feV chiffres établis d'ailleurs sur Ut 
Jateor locatif) démontrent que «ur te, Z» 
naâlards de francs oui représentent la for-
ZZrZm français, le 1/4. est détenu par 

En dépit de loua les sophtatnes, il appert 
donc que 500.000 contribuables sur 40 mil
lions d'habitants, détiennent près des 2/3 
du revenu du paya. Cette situation ne légi-
Ume-t-eBe pas l'impôt progressif sur le re
veau et le Capital ? Les classes riche» de
vraient savoir eltes-mémes faire le sacrifi
ce et comprendre que leur surtaxe ne serait 
que la rançon de* dépenses militaires qui 
sont celles qui ont accru le plu» les dépen
se» publiques. — Este» ne devraient pas non 
pans oublier que les impôts indirects sont 
de véritables impôts progressifs a rebours 
qui frappent surtout les pauvres parce que 
plus nombreux. 

Au demeurant, d'ailleurs nous n'avons 
plus d'adversaires. Tout le monde se dé
clare partisan de l'impôt sur le revenu et 
accepte que te» riches paient davantage. 
Mais lorsqu'on arrive aux voies et moyen» 
— et, en l'espère, c'est cela seulement qui 
compte — de réaliser cet impôt et de faire 
payer a chacun sa juste part on ne «'entend 
plus. Noue voulons bien payer, disent tes 
riches bourgeois et les classes privilégiées, 
mata nous entendons que cela se fasse sans 
arbitraire, sans vexation et sans inquisi
tion. Seat Nous non plus nous ne voulons 
pas de I' n inquisition fiscale » ni du « ca
poralisme financier prussien », mais sans 
la déclaration contrôlée, noua demandons à 
nos adversaires par fuel moyen pratique et 
effectif on peut établir l'impôt sur te re
venu et l'impôt progressif sur l'ensemble 
oV» revenus? Il ne s'agit pas de dire du bout 
de» lèvres noue acceptons l'Impôt sur le ra 
venu et du, fond du coeur dire nous repous
sons le» moyens de l'appliquer Qu'on re
cherche dans la cédule des bénéfice» indus
triels et commerciaux — qrrt a soulevé de si 
vives protestation* — s'il n'est pas un 
moyen de taxation meilleur. Mais qu'on 
cesse tont de même de conserver la patente 
qui est de tous les impôts peut-être te phjs 
mal établi. 

Le projet de la Commission du Sénat dé
grève bien la terre da 36 millions (part de 
l'Etat) et ptjr on système compensateur re
trouve cette recette perdue dans un impôt 
sur tes valeurs mobilières étrangères. Mais 
il dégrève les gros comme les petits proprié-
laires terriens. De même, quand il supprime 
l'impôt des portes et fenétiv» — 19 mfMions 
— il dégrève aussi bien l'habitation somp-
tuajre du châtelain que la chaumière du 

fiauvre. ("est en vain qu'a frappe ensuite 
a propriété d'un droit de * °£ avec des abat
tements d'ailleurs insuffisants et plus ou 
moin» défendables, c'est autre chose que te. 
démocratie nitenri. 

Enfin, inutile d'ergoter. Notre système fis
cal a vieilli et no» contributroris directe» 
(rapport 700 millions) sont insuffisantes et 
mal établies. Notre budget manque d'élas
ticité en présence de l'accroissement énor
me des dépenses. Noua sommes en pcéeynce 
d'une ineuflkMnce de ressources de 1800 

avaaai aaaasa <ae asw tanasoi*» ooae* eetsatar 
te déficit de* dépensés ordinaires. Pour 
c*1le»-ei nous »onun*s accusé» à des tmpota 
nouveaux ; pour les dépenses extraordinai
res et non renouvelables h l'emprunt. Le 
mieux mirait peut-être été d* commencer 
ce dernier de suite .avant que les emprunts 
étrangers soient venus rtrn'ner notre or. 

Noure Grand Argentier en a jusé autre
ment. Vt-il raison ? —T>ans tous les cas. 
si non» prêtorw a VF.trnneeir. exigeons iru'il 
nous te rende en commandes à l'industrie 
française. 

Depuis quelques années disait hier à la 
Onnihre le Ministre des 'Finances, le bud
get s'est accru rie RIS millions « TCn même 
icraps qu»" Cfs dé:.en>os g'èeriaft-11, dans sa 
réponse A'«es adversaires, il est donc, in
dispensable de créer l'instrument de la li
bération financière des rsMgets. L'impôt 
sur le revenu ne doit pas seulement être une 
réforme .le justiee. C'est le volant néces
saire de la nouvelle machine fiscnle indis
pensable au pays ». 

ch. nF.niF.RnK. 
Sénateur du Nord. 

CHEZ LES MINEURS 

C travaux »t*tis«qa** de M. te vicomte 
â-Tvenei et de M Neymark eonduiaent aux 

*rT7a.?on*peurdlre q-é 71000 chefs de 
, Eîni oétten.W h eux seuls 130 milliards 
M . . te" tort». « - M - » . C « t pour-
Eal la* malloimalre» n . veulent pas enten-
E? 1 p a r t e ? T t e rMcrm. de l'imo*. 

La Grive des Confetti 
Personne ne s'y est trompé : le mouve

ment que les divisionnistes ont essayé de 
fomenter chez les mineurs avait revêtu, dés 
le début, le caractère d'un duel entre les 
vieilles organisations de la Fédération de» 
mineurs de bouille et les syndicats fantômes 
que les briseurs de l'unité minière avaient 
inventés pour nous évincer de si Fédération 
du sous-sol. Personne, aujourd'hui, ne »"y 
trompera pas non plus ; dans ce duel, nos 
adversaires ont été écrasés, anéantis. A la 
lumière de la vérité les fantômes se sont dis
sipes, évanuois. A leur premier contact avec 
la masse ouvrière, au nom de laquelle ils 
prétendaient parier, ils ont disparu, ils se 
sont effondrés «ous le mépris universel et 
le ridicule. 

Avec quels airs de lranchemonta«nes ils 
annonçaient — avant la bataille — I écrase
ment de» vieux syndicats 1 Leurs fanfaron
nades ont abouti a cette manitestauon de 
carnaval, a cette grève des confetti qui ne 
mettait en ligne que les fêtards du Mardi-
tira». ' . 

M. Bartuel, flanqué de MM. Broutchoux 
et François Hen, y, eurent beau appeler a la 
rescousse les ténors parisiens envoyés par 
la C G. T. : divisionnistes du pays, mission
naire» cèRétistes débarqué» de la capitale, 
durent faire, devant l'accueil glacial de nos 
camarades, le piteux aveu de leur impuis
sance. 

Et cette désatfectation a laquelle la con
damnait l'inlignité de son attitude, la Fédé
ration du sous-sol ne la rencontre pas seu
lement chez nous. EMe est menacée d être 
désertion totale si les auteurs responsables 
ae cette grève grotesque ne se hâtent pas, 
comme le montrait si magistralement Her
vé, dinviter ceux qui leur reste Iidêles a 
reprendre au plus vite le chemin de la mine. 

Si demain il n a pas suivi cette invitation, 
le Conseil national ne sera plu» qu un état-
major »ans troopes. Dans tous ht bassins 
les mineurs qu'on a pu tromper lusqu ici ont 
enfin vu clair. Ils aperçoivent 1 aventure 
sans issue dans laquelle on les a engagés en 
les dupant et déjà partout le mouvement de 
reprise du travail s'accentue. A (-annaux et 
a Cagnac, les mineurs ne veulent pas atten-
drele mot d'ordre pour rentrer a la^mine^ 
Dans le* Bouches du-Rhône, è, Gamanne, h 
Trato, le travail est repris depuis vendredi 
matin. Il en est de même dans le bassin de 
l'Isère aux mines de la Mure. C est la dé
bâcle qui s'annonce. Aussi la décision du 
Conseil national ies dissidCTits ne '£™* 
pa» de doute. Elle va mettre fin au combat., 
qui flnit faute de combattant». 

Et & quelle pirouette nouvelle n'ajkms-
nous pas as*i«ter? Que vont-il* dire aux 
ouvnej» qu Us ont leurré, ces généraux de 
capitulation ? Vont il» chanter victoire «t 
triompher des promesse* ministérielles, eux 
qui, hier encore, clamaient qu'ils ne vou
laient pius de promesses et alors que sur ce 
;>oint les dispositions de la toi étaient si Me» 
connues de M. Bartuel qu'il pouvait dire, au 
congrès de Paris, que le» deux milBona du 
tond de répartition étaient un minimum qui 
pouvait être élevé, s'il était nécessatre, pour 
arriver au chiffre de 780 fiance de retraites. 

Quels résultats vont-ils apporter aux 
malheureux qui ont eu l'imprudence de tes 
suivre ? 

Tous leurs boniments ne prévaudront pas 
contre ce fait bruta! : te mouvement quils 
ont entrepris avait pour but d'empêcher te 
Sénat de voter la lot telle qu'elle venait de 
la Chambre et de forcer te Parlement a »*-
pousser l'article \i. Or, le Sénat a non saa-
li-ment voté la loi, mais il a retenu pour une 
étude ultérieure te projet relatif aux ardoi
sière, et la Chambre a ratifié, a l'unanimité, 
le vote du Sénat, y compris l'article 12. Les 
dissidents n'ont même pas an l'ombre d'une 
satisfaction. 

On aura beau dire et beau faire, le four 
lamentable de la grève des confettis organi
sée par les dissidents et la C G. T. a été la 
plus éclatante démonstration de l'impuis
sance de la Fédération du sous-sol, qui n'a
vait pu jusqu'ici vivre que de bluff. Qimbien 
restera-l-il donc encore de mineure en Fran
ce pour lui accorder leur confiance ? 

BASLY, 
député du Pas-de-Calais. 

CHOSE* ET A U T R E * 

La Danse du Pape 
David a dansé devant l'arche. Le pape ne 

veut pas qu'on danse devant lui. H le fit 
ttiuoir aux journalistes qui, au manient dt 
la campagne des èviques contre le tango, 
avaient prétendu qu'une danse eeni/icnad, j 
la « jurlane » était particulièrement > hère 
à son coeur. Le pape n'a pas vu danser ta 
« jurlane »; il n'a donc pas vu danser la 
culier pour elle. Si nos évéques ne te sa
vaient pas, ils le savent. Mais ils s'en dou
taient certainement. Toutes les danses se 
valent et tendent, au fond, vers le même 
but. La chaste bourrée elle-même ne saurait 
trouver grâce devant un conetlc de théolo
giens. Et st vous pensez encore au pas qu'es
quissa David devant l'arche, veuillez ne pas 
oublier que David taisait cavalier seul. S'il 
avait donné la main à Mme David, ton al
légresse eût été infiniment moins agréable 
à l'Eternel. 

Cela étant arcnl-ontiK, on j'«lon.n« 
des pubticistes aient pu dire que Pie X ai 
une danse préférée. Mais on s'itonné t 
davantage que des rttlioliques aient pu 
nir pour exacte t information de cei jm 
ffsrtr 

Faut-il *>nr supposer que l'enui» de dan
ser est chez eux plus forte que le plaisir de 
marcher dans la voie étroite du salut ? 

four ma part, je n'ai jamais oublié le 
spectacle qu'il me fut donné de voir un jour 
sous tes arbres vénérables d'une place de 
village. Des enfants, garçons et l'Ues, y 
dansaient en rond en toute candeur. La ron
de se dénoua soudain, et les mioches s'en
fuirent d<tns toutes les directions avec des 
cris apeurés. Quelle apparition avait ainsi 
rompu le charme ? Je le sus bientôt : le 
curé, en e/let, débouchait sur la place, ton 
vêtement noir faisant, en somme, presque 
tort d sa physionomie joviale. 

— Vous avez, lui dis-je, interrompu un 
jeu qui était le. plus innocent du monde. 

— Ces enfants ont eu tort de s'enfuir, me 
répondit-il, car j'aurais lu mon bréviaire et 
fait mine de ne pas les noir-. Mais, au fond, 
il ett préférable qu'ils se toient séparés : 
l'esprit du Ma«n ett porioal. 

Je sais depuis lors que l'Eglise ne peut tn-
lércr la danse chez les adultes que si elle a 
pris d'abord la sage précaution de fermer 
Us ""*• . GH1FF. 

CHRON1QUE 

Ge gueux de Bastide!... ! 
Le long du mur de M. Fabrigoote, bien 

exposé au midi, durant les courtes journées 
d'hiver, les vieux de Cbjamtepie viennent boire 
un peu de soleil. 

Ils sont là, assis sur des pierres, la cas
quette sur les yeux, le biton entre les jambes, 
toussant, crachant et rabâchant, ne relevant 
leur tète bn*nt»nt« et parcheminée qu'au rare 
passa*-* d'une d» rctte ou d'un piéton sur 
ce chemin peu fréquenté, tranquille et silen
cieux. 

Co*m< je longeai, l'autre hier, le mut de 
M. K.ibriffoole, avec ses vieillards en espa
lier, Massebœuf m'en désignant un d-u bout 
de sa canne, rae di 

— Tenet, vous voyei ce vieux-la... ! En 
bien, si je vous disais que sans lui. Chante-
pi-, S cette Heure, serait une pethe viHe riche 
et prospère, avec de» hôtels, des restaurants, 
de caféVet une gare, comme celte d'Avignon, 
qui, chaque jour, débarquerait dans te pays 
des mrtliers de voyageurs.. ! 

Et, comme je regardais Massebceuf, éton
né, me demandant comment ce macrobite 
pouvait ainsi avoir rorté un si grand préju
dice à son pays natal : 

— Ah... ! me dit Massebceuf, c'est que vous 
ne connaissez pas rhistorre... Il faut que je 
vous la conte... ! 

Il y a une quarantaine d'années. Chantepie 
était a peu de choses pris tel que vous le 
voyet aujourd'hui, un pays agricole où, tint 
bien que mal, chacun vit sur son champ. Pas 
une seule industrie pour occuper tes filles et 
les garçon', ir la fabrique de M. Fabrigoule 
n'existait pas encore, et, il faut bien le dire, 
si notre vie-jx Chantepie a pris un peu d'ani
mation, c'est à M. Fabrigoule et au chemin 
de fer qu'il le doit. 

Mais à cette époque, pour arriver jusque 
chei nous, il (allait prendre l'omnibus, le 
vie» omnibus du père Téoule. qui, du cbef-
lieti ici, oe mettait pas moins de troir heure» : 
il y avait tant de bégudes. tout le long de la 
route, et te père Téoote avait toujours »' 
soif...! 

Au»ti, nul ne venait a Cbaotepie. et cela ne 
faisait pas l'affaire de maître Rabassou, qui 
tenait l'hôtel de U Mute d'Or. 

Sacré Rabassou 1 Je te voi» encore avec son 
tablier de grosse toi'e bise, son trancheUrd 
dans ta gaine de cuir battant sa jambe droite 
et son bonnet de coton toajoeri de travers, 
planté devant sa porte, impatient, dans 1 at
tente de la patache, qui vous arrivait vers 
onse heures et demie, avec un bruit de fer-
ratfte, de iaete sèche «t d'essieu mal at*"". 

avais toujours vide hélas, des voyageurs tant 
«spérés. Et la mine qu'il faisait, ce pauvre 
Rabassou, eu rentrant dans son auberge tout 
en grctnmetonv dans ses vieilles dents jau
nes : 

— Encore ose daube qu'il va nous fat 
a s a g a tous seul» t 

Vous avouerez, tout de même, que ce n'a 
pas drôle de se mettre en cuisine dans l'espo 
d* clients dont on n'aperçoit jamais le moit 
ate. Parbleu. Rabassou ferait comme tes al 
très, ses prédécesseurs à la Mule d'Or ; fat 
*Ué de faire mijoter une succulente daub 
que finalement on cet obhgé de manger e 
famille, un de ces quatre matins il mettra 
I» ctef sens la porte et s'en irait voir ailteut 
•'il n'existe pas de pays où tes omnibus, pa: 
•aie, débarquent quelques voyageurs affi 
«Ses... 

Eli bien... vous me croirez si vous voule 
mai» voici qu'un beau midi, le vieil omnibi 
du père Téoule vous arriva bndé de voyj 
•eurs, et, ce jour-là. feu de Dieu, H a'y et 
pas assez de Daube t la Mule d'Or pour coi 
tenter tout te monde. Et le lendemain, et 
surlendemain et quinze jours durant, ce fi 
la même afrVienoe d'étrangers. 

Il faut vous dire aussi que Chantepie éta 
subitement devenu un pays dont parlaient V 
gazettes, un pays où il se passait des cbos< , 
extraordinaires, un pays où U se produis: : 
des miracles, en un mot... Oui, mon bc i 
Monsieur, vous te croirez si vous voulez, ma ; 
I» Sainte-Vierge apparaissait à Chantepie.. ! 

Un soir, à la tombée de ta nuit la peti I 
Finet de Couriol, ramenant à la grange • 
petit troupeau de brebis qu'ellie venait c 
garder dan* la montagnette, du côté de 
batte à Mil tard, avait aperçu tout à coup une 
dame habiHée de blanc, avec des Heurs sur 
la tète et qui était toute entourée comme 
d'une fumée légère. Et comme la petite avait 
eu grand paur : 

— Ne crains rien, Fine, aw.it dit la dame 
en blanc Je suis la Sainte-Vierge... ! 

Vous comprene» que la petite avait raconté 
La chose ; d'abord on s'était moqué d'elle -, 
mais voici que le tendemiin la même dame 
blanche s'était montrée au Mras de Couton. 
puis le surlendemain à la Rosa Mérroe. à qui 
même elle avait reproché de trop souvent 
s'attarder derrière tes meutes avec le garçon 
meunier. 

Le doute n'était plus possible ; d'aitteurs, 
tous les soirs, à la tombée de la nuit, la 
Sainte-Vierge apparaissait. On se rendak 
dans le pré du Castelet, et, sur le coup de 
six heures, derrière la butte à MuLard, on 
voyait monter comme une fumée, puis la 
aaiate-Viarge V montrait, bénissant la foule 

•nouiaée, pantelante et qui criait miracle... 
Et voilà pourquoi, tous tes matins, les 

étrangers accouraient à Chantepie, man
ia daube de Rabassou, qui faisait for-

asststaieot à six heures à l'apparition 
Sainte-Vierge et s'en retournaient con-
nV avait pas que Rabassou qui faisait 

Tasat» »aast aa tanseMs usa ncttra 
_ «t «SU* rfftùWMtrs KtiMê» poOr V tr»t-

oer ; te boucher Vidalencbe avait engagé un 
garçon ; Courbousse, te boulanger, avait fait 
venir en htte un mitron pour l'aider au pétrin 
et l'épicier Cbavasse ne savait plus où don 
net de la tête. Il était de toute évidence qu a-
mut peu de nouvelles boutiques, de nouveaux 
hôtels allaient être contraints de s'ouvrir ; 
Chantepie était en passe de supplanter Ue 
chef-Weu. 

• Et, à cette heure, nous serions un autre 
Lourdes, mon pauvre monsieur, si ce bandit, 
ce malfaiteur, ce sacripant de Bastidoo n'avait 
fait des siennes t 

i Bastidon, c'est le vieux que je vous ai 
montré, tout t l'heure, oatrnardant le long 
du mur de M. Fabrigoule. Ah ! le gueusas ! 
I) est tranquille, maintenant, d'une petite 
pension que lui fait la commune, en qualité 
d'ancien garde-champêtre, quand il devrait 
être au bagne, pour le moins... Mais pas
sons... 

• A cette époque, Bastidon, gacde-chatnpê-
tre de Chantepie, était un ancien soldat, fen-
dard, ventatd, bavard et pendard, un vérita
ble mécréant ne croyant ni en Dieu ni en 
diable, et à qui tes apparitions de la Sainte-
Vierge fr,,*^:- -t hausser les épaules. 

> — Mais puisque tout le monde peut le 
voir, Bastidon !... 

> — Ah ! val... 
• — Tu n'as qu'a y aller toi-même, un de 

ces soirs... 
» — le plus souvent !... 
> — De plus malins que toi y sont venus !... 
> — Des imbéciles !.. 
> — Il est facile de nier... Pourtant, quand, 

chaque soir... 
• Mais Bastidon ne faisait qu'en rire. 
> Pourtant, à la fin, agacé : 
» — Eh bien, j'irai ce soir, fit-il ; et, foi 

de Bastidon. si je vois U Sainte-Vierge, je 
consens à faire mes PAques, chaque diman
che que le bon Dieu fabriquera !... 

» Je vous laisse a penser si, ce soir-là, il 
y en eut du mondr, dan* le pré du Castelet : 
tout Chantepie était là pour jouir de la con
fusion de Bastidon, sans compter les étran
gers qui continuaient à débarquer à pleines 
pa taches... 

» Et voilà qu'à six heures toquantes, der
rière U butte à Mulard, on voit s'élever la 
petite fumée. nui«. vêtue de blanc et fleurs 
en tête, voici la Sainte-Vierge qui apparaît .. 
Tout le monde se jette à genou», tout un cha
cun crie au miracle... Seul, ce mécréant de 
Bastidon prend le fusil qu'il portait en ban
doulière, épaule, vise l'apparition en disant : 

« — Si tu es la Sainte-Vierge, parc 1« 
Et alors, mon pauvre monsieur, voilà la 

Sainte-Vierge qui fait un bond haut comme 
ça, en criant : 

" — Ne tire pas, N. de D... que je suis 
Rabassou !... 

« El c'était Rabassou, en effet, qui, la cou-
ron-ve de première communion de sa fille sur 
te tête, une cljemiïe de sa femme sur le corns, 
et soufflant sur des fleurs de pissenlits,«dont 
les pétales l'entouraient comme d'une auréole, 
faisait la Sainte-Vierge, chaque soir, afin 
d'amener des clients à la Mule d'Or et leur 
faire manger sa daube !.. 

" Brigand de Bastidon, va !...» 
Rodolphe BRINGER. 

.es Jésuites Récalcitrants 
Notre Dame du Haut-Mont refuse de payer 

ses contributions à Mouvaux. 

* ÉCHOS M 

Un village en émoi autour de la demeure sei
gneuriale de la Compagnie de Jésus. 

L i t CAMBRIOLEURS PREVOYANTS 

On groupe de cambrioleurs s'occupe de fon
der une Compagnie d'assurances contre l'em 
prl»nhement 

Lorsqu'un assuré tombera dans les mains 
de la justice le directeur s'empressera de lui 
faire tenir l'argent nécessaire a sa dêfenss 
comme a son «atratlan pendant la durée de 
»a peine. 

A Mouvaux, près de Roubaiv. elRtc une 
propriété magnifique où se dresso un chV 
teeu monumental. 

Cest un i î s innombrables biens détenus 
feat les Jésuites dans le- Nord et de ce cti.'.-
teau somptueux ils dominaient toute la 
plaine environnante oc les usines s'élaict 
dressées, où la richesse industrielle faisait 
monter vers le ciel les noires fumées de 
set quotidiens nMiifuea d'existences hu
maines. 

Les .lésutle» avaient installé Uno« celtf 
demeura seijçneurtule leur ropaire. C'était 
une i maison le retraites • dédiée à Notre-
Dame «lu Haut Huit C-st là que l'on en
voyait s'agenouiller ut s humilier devant la 
puissance Je l'E«lise ^s malheureux serfs 
ùe Notre-Dame le l'I'sine, au temps où le 
patronat roubai3ien avait têvé de se servir 
d': la force des Jésuites pour éera*<;r le pro
létariat. 

Notre-Dame du !laut-Mont c'est tout un 
passé de luttes, 1e misère que cela évùijue. 
à l'esprit des vieux ouvriers du pays. 

Lm château des J es u item 
Lorsque la Congrégation des Jésuites fut 

expulsée de France pour la seconde fois VIT 
In Troisième République — elle l'avait tant 
de Jois été par les monarques — l'Etat 
voulut prendre possession des biens ren

ies en expulsit avant le 31 décembre.-
I.a fin de l'année arriva. Cet Messieur* 

n'avaient point payé. 
L'Administration .les Contributions indi« 

- mil an mesure de réclamer Ica 
£00 fia>i I os Curés Oe doivent 
pas bénéficier d'une mesure de faveur, à 
I lus forte raison nuarid il sagit d'une je» 
suitièra ! 

Deux prapoees Ces Contributions se ren
dirent au début ie février à l'^tahlissemenl 
iiu Haut-Mont pour exiger paiement ie* 
contributions impayées 

Ce fut une vrai» scène de vaudeville, tant 
la rage dus cléricaux est grande quand Sa 
sentent qu'on veut attenter à leur prétendu 
prestige... 

Une scène 
«fa vaudeville 

l.r-s employas Jes Coi.lriliutions. ocrom-
linantn par un garde, se présentièrent & 
i i i.'ri!le du château ''eo jésuites. 

Grand émoi dans la boutique. On alla 
chercher le supérieur qui parlementa avec 
le* employés. 

Pendant ee tetpn», du château on cour<iit 
r.meuter 'es bigots du village. Toute une 
mise aii scène avait éiô préparée. 

Le enré àe l'égliHj Saint-Germain fit son» 
ner les cloches à toute volée, l a poputa.' 

LA « JEBUrntKE DE MOUVAUX 

dus à la chose publique par la disparitem 
légale de leurs occupants. 

Mais tes- Jésuites sent des gaillards qui 
n'ont pas pour coutum» de perdre un liuid 
sans eherciiér * gagner du coup dix écus 

Comme pour leur pensionnat de la rue 
Solférino c. Lille, comme pour de nombreux 
autres immeubles les Jésuites prétendirent 
qu'ils n'étaient que 1,3 modestes locataires 
de proprétaires étrangers A la Compagnie 
de Jésus. 

On connaît cette malice. Elle est cousue 
de fil noir. 

Il fallut donc que 1 Administration d 
Domaines entamât un procès pour entrer 
en possession .1u Château de Notre-Dame 
du Haut-Mont qui lui était dévolu, de par 
la loi. 

Ce procès est actuellement pendant d,.--
vant la Cour de Cassation et sera solution
né d'ici peu. 

Jusqu'à l'arrêt de cette coar les Jésuites, 
ou do mojns des personnes t>yant non l'ha
bit des Jésuites mais celui (les ecclésinsti 
ques ordinaires, continuant h occuper l'im
meuble et font durer salant que possible la 
main-mise cléricale sur le pays 

La demeure est bien gardée Elle est en
tourée (J'un immense niur destiné à soute
nir des sièges éventuels D'épais bouquets 
d'arbres dissimulent aux regards profanes 
la vie du vaste château et des haies, .les 
fils de rer banbelés prolèger.t l'a ces du parc 
profond où MM. les Jésuites méditaient sur 
W vanité des biens ,lu monde en supputant 
comment Us pourraient encore agrandir 
leur énorme domaine 

Ces Messieurs 
carottent le fisc 

Mais les noirs tenanciers de la pension 
de. N -D. du Haut-Mont doivent, comme de 
simples citoyens, payer patente a l'Etat 
pour 'e métier iu'ils exercent. 

La patente, étant donné l'importance de 
l'immeuble et du .lomainc, «élève avec la 
contribution mobilière à 2.100 francs 

Dans le courant rie l'année lllltt Ces Mes
sieurs payèrent an nerc-1 tour de Mouvaux 
1500 francs. Ils déclarèrent qu'ils paieraient 
le reste de la contribution s'ils restaient 
dans leur pension toute 1 année, emienant 
qu'nn jugement de la Cour tte Cassation ne 

tien, ahurie, se demanda ce que signifiai 
ce tintamarre. 

On avait fait préparer, depuis quclqc» 
temps, des feuilles imprimées que de télés 
estafettes allèrent po'rtor Bientôt dans tous 
les coins de la commune pour inciter les 
« paroissiens à f-i rendre immédiatement a 
N -D. du Haut-Mont pour faire une escorte 
d'honneur a Notre Seign-'ur Jésus-Cnrisl 
chassé en ce moment de la maison tte re
traites... ••' 

l es curés déchaînaient l'émeute et an son 
des cloches une centaine de dévotes et d* 
sacristains coururent chez les Jésuites pouf 
protester contre les .agents .le l'Etat • 

Itien mieux. On .avait tél^ohoné aux ami» 
et projetteurs de Roubaix i-t de Tourcoing 
et les routes se trouvaient sillonnées par 
les uutomobiles des riches industriels qui 
venaient à la rescousse, répondant à l'ap
pel le Notre-Dame de l'Usine, terreur de* 
ouvriers 

Quand la mobilisation fut faite, ce beau 
monde apnrit qu'il n'v avait, somme toul«, 
qu'une note de MO francs A payer .a l'Et-it. 
Chacun s'en retourna, penaud et furieux< 
plm vile quil n'était venu. 

Mais ia conlributijn resta impayée ! 

A qui le mobilier ? 
L'autr-- jour il fu' décidé due pour otte* 

nir quand même paiement des 680 franco 
une vente de meubies saisis serait ordcn». 
née 

La voiite n'eut pas lieu. 
On s'était ravisé-A qui appartie':m*nt les 

du rh'itc.'rD. des jésuites? N'est-o* 
point s l'Etat ' 

l'Administration des Domaines possédai 
des inventaires des objet* appartenant A 
l'Etat et oetrnos longtemps par tes Jésui
tes Certain inventaire remonte même à 
IMS. 

I»! question de propriété du mobilier est 
dore à l'étude et d'id peu une décision sera 
prise 

Souhaitons que la Cenr de CasWtion^ 
hflte d. nndre son arrêt. Cela so\tionn]| 
rait riéfu.itivi nient l'affaire : bien 
mesures iiuViaires doivent être prisel 
tre les cléricaux de N.-D. de l'Usine 
trieoaMas récalcitrants I 

ALEX WILL, 

Les primes seront calculées i'après le 
c (,-enre H de client» d'après la spécialité de 
vois auxquels chacun se livre d'nabltade et 
les chances qu il peut donc courir d'être ar
rêté 

La va'eur de la police varie entre K00 et 
3j00i) francs. 

Voilà une excellente affaire. On -peut être 
assuré que par les temps qui courent, cette 
Compagnie d'assurances ne manquera pas de 
clients. 

Il y a bien des chances pour que les orga
nisateurs du cette société fassent les publica
tions légale» el surtout désignent leur tiare 
social. 

ON DONNE OE QU'ON PEUT... 
On donne ce qu on peut, usons-nous laos 

la / Vie Parisienn» •. 
dernièrement, avait Heu dans le monde da 

Palais, une loterie de bienfaisance. Chacun. 
selon ses moyens, offrit un lot 

Un de nos plus aimables médecins-lrjgUte», 
célèbre par ses pardessus •» taille et ses tube» 
miroitants, remit a l'occasion d<s la tombola, 
son lot sous envelop|;e. Lorsqu'on ouvrit l'en, 
veloppe, on put lire, écrit de la main mêm» 
du chirurgien : • Bon pour une autopsie gt*> 
tuite ». 

Pour un lot — tvesttl cas vrai t — t'était 
un gro» lot » ^ ^ 

aw.it

